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Bon  at  M  MMn  4*  «M  ooUifM,  l«  lyéfm  da  m»  PinrincM»,  Im  ra««^ 
•iemmta  hw  pliM  àwéknt.  Ow  ■!  I«  B«tt>>»w  im  OUad»,  «m,  pow  «MiKir 
dèa  la  pramkir  momaat  la«n  davobi  at  la«n  atMisanlB  |Mlriotiqaaa,  laa 
Can-idiaiM  rnthèMa,  aonl  voa  idUaa,  Ua  Mrt  M  laa  aMraa,  at  ila  aont  nwura 
Boa  «om|Mtriolaa,  a'aal  poarq«oi  Koaa  paMOM  •voir  la  (Irait  at  praaqHa 
la  davoir  da  pariar  an  la«r  moi  poar  To«a  pvdaantar  l'aipwarion  da 
lanr  raenimaiiaanea. 

Qnaiit  à  mol  da  raata,  j'ai  un  davoir  plw  panonnal  anaon  di*  ra> 
meraiar  loua  In  BhmrkaJBiaa  Ev*q«aa,  dont  yài  l'ImiBavr  d'ftvoir  M  l'bAta 
pendant  mon  vojraga  o«  Oanadn. 

Invité  par  Noa  Saignaor  laa  Ev^naa  da  l'Ooaat  k  ▼aair  daaa  lanra 
dioflèaaa,  |»éetiar  In  parala  da  rETnagila  au  Bnthtnaa  at  éladier  la  aitna» 
tioB,  j'ai  antrapria  nn  rojaga  da  ploa  da  dans  moia  at,  ayant  ubtaan  d'ans 
la  mliaion  de  |Hréelier  H  la  jariadietion  pour  oonfaawr,  j'ai  tAeM  de  répon* 
dra  à  laura  dëain  at  da  (aira  an  milian  da  la  population  rathène  toat  la 
Man  ^na  ja  ponyaia.  L'aeenail  trka  fraternel  qna  ma  firent  mea  Illuatriaai 
mea  Frèraa  dana  l'Epiaeopat  at  anrtoat  laa  beaux  ezemplea  d'aaprit  Tral- 
ment  apoatoliqne  qu'Ila  ma  donnèrent  m'<rf>H(aBt  à  CFiMarrar  pour  eu, 
pour  ieun  élargi  at  laun  dioaèaaa  une  trèa  viva  reaonnaiaanee  M  nn  lOta- 
ehement  trèa  partienliar. 

Répondant  aneora  k  lawa  déaira  j'ai  tâehë  d'étadier  la  qnaation  ru- 
thèna  au  Canada  h  tona  laa  pointe  da  Tua  poiaiblaa.  Pour  le  (aire  le  pina 
eonaeianeienaement,  j'ai  aaaayë  da  aaivn  laa  Ttdaa  traeéaa  par  lea  miaaionnai» 
raa  pour  pouvoir  me  rendre  compta  da  touiaa  laa  diMeuhéa  qn'  une  mia 
aion  ruthèna  pouvait  raneontrar.  J'ai  donc  eu  k  eoear  d'aller  partout,  où 
vont  lea  mianonnairea  et  d'allw  avao  eux>mémea,  d'obaarvw,  da  noter 
lea  moindrca  détùla,  ealeulant  touiaa  laa  probabilitéa  et  lea  difflAultéa, 
tAehanl  de  me  procurer  lea  donnéaa  laa  pIna  exaotea  anr  lea  diqKMi* 
tiona,  préjugée,  opiniona  dea  oatholiqnaa,  et  daa  advanairea  mêmea,  afln  da 
pouvoir  avec  «ne  pleine  oonnaiaaanee  da  eaiMa  oahmlar  pour  l'avmir  la  pro- 
babilité  dea  vietoirea  ou  dea  défiùtea. 

Appelé  à  donn«r  mon  opinion  aur  oetia  quaMion  par  pluaieura  daa 
lUuatriaaimaB  Eviqnaa,  je  croia  qu'  il  eat  da  mon  devoir  de  préaantar  b 
jréaumé  de  mea  étudea  à  toua  lee  Dlnatrea  Prélata  qui  ayant  daa  Ruthènaa 
dana  lenra  diooèaee  poumûent  étra  intéraaaéi  k  lire  mon  mémoire.  Caat 
pourquoi  je  me  permeta  de  l'envoyer  k  Votre  Ghraadaur  et  j'oae  La  prier 
de  œ'aooorder  une  heure  d'attention. 

foar  être  trèa  ainoère  et  pour  pouvoir  dire  abaolnment  tontea  mea 
ideéa,  ja  protaMe  devant  Dieu  qui  iagurik  noe  oonaeienoea  que  j'ai  tâdié 
avec  le  aoin  plue  minutieux  de  n'  admettra  dana  l'appréciation  daa  fidta 
aucun  préjugé,  ni  da  nation,  lû  de  rite.  En  meaurant  la  valeur  de  chaque 
donnée  je  n'ai  en  en  vue  que  le  bien  dea  àmea  et  la  grande  eaaaa  eadidlqM 
qui  noua  eat  commue  k  toua;  Dieu  m'  an  aoit  témoin! 


n  Ml  ëMO»  a»  U  préohw  •▼•0   tiatliMda.    Lm  Matkliqwt  ott» 

«W«  A'vnmt  «!•■•,•#■«»   «•-»   »*«»•   ••  ••«'*  "•  5*'^  **^  ** 
IMT  MMaUté  pMte.  U  dirt»  a«  B«rM«  ai«rifnrtlo»  m  dta«lqw  p«i. 

4*  J«ilbt  1»10  a  »'  y  •  w   <|m   »»«'    vmimam  q»i  k  1»  froBtWtt  w 

WMM  mi  dMCBWt  h  psyi  «t  «^      •         «• 

JUtfiebteM;  ll«M  ll«w»l«l«i.5  9S48  Kcmgn*».  -  Twdli  «m  p«ir 
Ui    plapMt    IM   Imniir*.  «rifwnt    Inr    i-tloii   pw  >•  .^'««f»'?'  7 

J.I  Ttt  a*  -ikiw  a.  fiuaUk  v>i  M  fa-erfTMi»  ««»  «««w»  à  Imo)*, 
tnMMkat  Iwin  »om  nOAim  m  M>(kte  -  eroywrt  •»«  P" 
là  A  km  tdtoto  ■»  méOmr  Inattmtnt.  8<m.  tow  cm  «ou»  Grilimw. 
AatridriMM  «te...  M  pmt  Itmiw  kt  BBlhto.t,  ii»k  k  qw*tkn  «t 
d«  Mvofar  aMM  qvd  mmbw.  *_.u-. 

▲tm  kt  18t7»  Mjtto  «rtrichltM  qui  awkat  P^»»  «wj»»^ 
j»«a>  »  IWl.  k  •omin.  to»«k  dM  A«trieJik»  t««  m  Cwuim  jMq« 
M  Bok  a«  j»nkt  1»10  «tkânanat  k  ehift*  i»  1881Î8. 

S»  0^  aat  kt  BohèBiw,  k.  Ctimim,  I-  Dtlmit*.  k.  «««J»^ 
kl  8tTfk«  to«  «o-mM.    B.ltdr>«»    «!'''»'»    P^»  ,~"°"  ^'"i: 

^^ri,.- ak  «-)  a  r-ur.^  «  no-b«  ^''--^2  "S  kt 
i5,)û85.  U  teank  »lt«M.h«r  à»  ot  aombr*  toM  k«  ?obm»i»,  y»  *  * 
fciH,  "n«  an  Osnaa»  m  •ont  aéekré.  OrfkkM  e»  y  ^jo«l«  I««»«»I-mm«1 
Mtw<il  «te  k  popuaMkn. 

Si  aoM  k  pwnt  prokiteiit.  értlw  k  iiomlj»  a»  ««»li««  " 
110  à  160  »ak.  ÇF^mPMm.  i  jvia  190»)  1  ri  k.  iftktk)M.  «»»«^ 
Z«  d»  troh  ;n»a.   ^o6^  a.   Horf-O-I  a«««t   eo««.  no-b». 

2Skr«mk«  akp«»<.  a««  *«.  î-  «Adte  »fak»  «»•»•<«?»• 
M,  ^  a»  rO>terio.  j»  «Nk  qM  k.  P"»***^  *• '*  ^^^^V^'ï 

'7..^^r?:::w  r«i  &{«  «moc  k  eia>mi  «k»t  i^*?^  »"  «^ 

«.teflmte  l«q«'k  l*"    »»01  •!  ««q»*-  a»»  k  frm»a  AHm  a.  0««to, 
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18432  fermei  dounëes  jusqu'à  1901  aux  Galiciena.  En  HuppoMUit  une  in- 
exactitude  de  calcul  en  faveur  dea  Ruthènes,  et  en  acceptant  la  pro- 
portion de  Ruthènea  à  Polonais  galiciens  comme  8  à  10,  nousaurions  en 
1901  déjà  10000  fermes  appartenant  aux  Ruthènes.  (La  proportion  de  10 
à  8  semble  k  plusieurs  missionnaires  de  Saskatohewan  trop  défavorable 
aux  Ruthènes)  Pour  évaluer  l'aecroissement  de  la  population,  je  n'ai 
ëtnd-é  que  les  livres  de  décès  et  de  naissances  d'une  seule  contrée,  je 
le  regrette,  de  celle  de  la  paroisse  d'Alvéna  ptb»  Rosthem.  J'  y  ai  constaté 
sauf  quelques  fautes  d'inadvertance  56  morts  en  3  ans  sur  307    baptêmes. 

S'il  s'agit  de  l'appréciation  d'un  observateur,  c'est  le  grand  nombre, 
d'en&nts  dans  les  familles  ruthènes  (plus  grand  que  dans  leur  ancienne 
patrie)  et  l'état  de  santé  extrêmement  favorable  de  tonte  la  population  qui 
m'a  frappé  avant  tout. 

Je  me  permets  iV^lairer  encore  les  données  ci -dessus  par  l'observa- 
tion d'un  fait  qui  n  uura  pas  échappé  k  messieurs  les  curés:  l'absolue 
impossibilité  d'inscrire  les  familles  ruthènes  et  par  là  d'avoir  des  données 
de  statistiques  plus  exactes. 

Le  Rnthène  accoutumé  à  être  enregistré  toujours  à  l'occasion  de 
charges  nouvelles  est  effrayé  à  la  vue  de  quelqu'un  qui  a  un  cahier  et 
un  crayon  en  main,  et  même  quand  il  s'agira  de  baptiser  son  enfant  il 
cherchera  encore  quelques  fois  le  moyen  de  ne  pas  dire  au  prêtre  son  nom 
afin  de  ne  pas  être  enregistré,  hors  le  cas  de  baptême  il  ne  se  présentera 
pas  facilement  au  curé,  même  si  ce  curé  est  rnthène  comme  lui.  D  a  peur 
de  payer  des  taxes  et  d'être  obligé  à  entretenir  le  prêtre,  chose  à  laquelle 
il  n'est  pas  accoutumé  dans  l'ancien  pays.  J'ai  fait  de  tristes  remarques 
sous  ce  rapport  p.  e.  dans  les  Etats-Unis  —  mais  les  émigrés  ruthènes  se 
ressemblent  partout  —  dans  une  ville  où  depuis  des  années  il  y  avait  une 
église  rnthène  j'ai  rencontré  des  ouvriers  de  fithriques.  qui  habitaient  l'en- 
droit depuis  des  années,  et  n'étaient  jamais  allés  à  l'église,  pas  par  man- 
que de  foi:  ils  habitaient  loin,  travaillaient  trop,  gageaient  trop  peu  etc. 
Ces  gens  me  racontaient  que  dans  la  fabrique  où  ils  travaillaient  se  trou- 
vait encore  un  grand  nombre  de  ruthènes  do  l'existence  desquels  le  curé 
n'avait  pas  le  moindre  soup<;on.  Quant  au  surplus,  ce  n'est  qu'une 
église  catholique  du  rite  latin  qui  existe  dans  l'endroit,  ce  ne  sera  que  la 
la  vraie  piété  on  les  cas  de  décès  ou  de  Baptêmes  qui  donneront  occasion 
au  curé  latin  de  rencontrer  le  fidèle  rnthène.  Et  il  peut  se  faire  que  le 
curé  le  plus  télé  ne  se  doutera  pas  pendant  des  années  que  beaucoup  de 
ses  fidèles  ruthènes  fi:é(]uentent  l'église  sohismatiqne,  croyant  de  très  bonne 
foi  fréquenter  l'Ehlise  Catholique.  Ce  qui  arrivera  d'  autant  pliu  fiMsilement 
qu'  il  y  a  des  prêtres  schismatiquos  qui  se  rasent  la  barbe,  disent  gréco-oatho- 
liqnes  et  sont  capables  de  prier  pour  le  Pape  pour  attirer  à  eux  les  RnUiènes. 

Je  crois  probable  que  dans  une  statistique  de  paroisse  il  manque 
jusqu'à  la  moitié  de  Ruthènes. 
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■.  Brtvin  M  prtiWBw. 

Elle  «'explique  par  la  question  «uivante:  La  prochaine  gënération 
rnthëne  reetera-telle  catholique,  ou  deviendra  telle  proteatante  au  achiMua- 
tique.  Tout  le  monde  le  remarque,  le.  Ruthènea  -  wnt  une  mawe  encore 
un  peu  inerte,  qui  ni  d'un  côt<5  ni  de  l'autre  n'eat  encore  ab«>lument  dé- 
cidée. Comme  il  n'eat  pas  impoMible  que  ton.  Iw  ruthënea  qui  aont  anjourd 
bui  déjk  paagë.  au  proteatantiame  ou  au  «chisme  redeviennent  catholiques, 
de  même  hélaa!  il  n'eat  pa.  du  tout  impoaaible  que  des  secouaaea  preaqna 
élémentaires  poussent  presque  tous  les  catholiques  Ruthënes  à  devenir  «chw- 
matiquos  ou  protesUnts.  Servons-nons  d'un  terme  plus  exact,  l'avenir  des 
Ruthènes  appartiendra  k  celui  saura  exciter  et  diriger  un  grand  courant 
social,  national  et  religieux  k  la  fois,  qui  entraînera  toute  la  population 
mthène  de  cette  génération  ou  de  la  prochanie  d'un  côté  on  de  1  autre. 
Ce  ne  seront  que  les  petits  débris  qui  resteront  aux  vaincmi.  Car,  «nivre 
le  courant,  c'est  plus  qu'on  ne  saurait  le  croire  la  mentalité  de  tous  les 
Orieutaux  et  des  Ruthënes  en  particulier. 

C'est  peut-être  une  des  qualités  ou  un  des  défauts  des  racea  peu  dé- 
veloppées et  primitive,  d'avoir  des  conception,  de  races,  des  idées    presque 
innées  ou  des  mentalités  très  individuelle,  dana  leur  ensemble  d'un  type  très 
di«érent  de  toutes  les  autrea  et  si  générale,  dana  toute  une  nation,  que  entte 
dea  miUier.  vou.  ne  trouvère,  paa  une  intelligence  apte  k  s'élever  au-dessus  de 
cea  idées,  mai.  c'est,  je  oroia,  aussi  un  des  principaux  caractère  des  motion, 
formée,  et  élevées  par  le.  civili«tion.  de  l'Orient.   D  y  a  dana  toute,  le. 
forme,  de  ce.  civili«tion.  quelque  chose  de  pa«if.  Même  dan.  leur  activité, 
les  peuples  d'Orient  vont  en  masse  et  les  individus  ne  sont  presque  jamais 
capables  d'avoir  une  pensée  et  une  action  dirtinctea  de  ceUe.  de  la  roa-e. 
La  liturgie,  qui  a  été  pendant  de.  riècle.  les  grand  élément  de  for- 
mation de  ces  races  comme  elle  fidt    demander    au    peuple  de  louer  Dieu 
d'une    ftme,    d'un    coeur    et    d'une    tooneh..    ert    de    même    le    type  de 
l'union  des  fidèles  avec  le  prêtre  dans  la  prière,  mais  le  peuple,  eat  conçu 
toujours  comme  une  maie  qui  n'a  qu'une  seule  voix.  Le.  orientaux  conwr- 
vent   hors  de  l'église  cette   même    quaBté     Je    ne  -m  pa.  p.  e.  .il  wrait 
poMible  qu'en  Occident    un    miwonnaire    pui*e    en  prêchant  mener  avec 
ÎIoT  auditoire  tonte  une  oonverwtion  comme   le  font  quelque,  fois  nos  m» 
nonnairea.  Ils  po«.nt  tonte  une    série    de    quertion^    et  wnt  toujonr.  rtr. 
d'avoir  une  seule  réponse  manifertée,  si  le  prédicateur,  le  veut  par  des  cen- 
taines de  voix  qui,  instinctivement  en  répondant,  se  servent  de  la^ême  parole. 
Tout  comme  le  prédicateur,   le    parteur    gagne  tout  .'il  réusrit  k  se 
Minr  de  U  mentaUté  du  peuple  à  créer   une  opinion,  il  devient  alors  tout 
puiMant.  Jamais  personne  n'ose  le  contredire.  Maia  si  au  contraire  1  opimon 
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M  tourne  contre  lui,  et  s'il  ne  parvient  pu  à  la  dominer,  «on  influence 
rëdnite  aux  individug  leulement  eet,  on  peut  le  dire,  nulle,  «'il  «'agit  de 
la  totalité  „la  hromada"  idée  propre  à  notre  peuple  qui  désigne  la  popu- 
lation d'un  villagp:  partie  de  la  paroiwe  «i  «olidaire  en  tout  que  ce  n'eet 
qu'avpo  la  diacipllne  d'un  régiment  qu'où  pourrait  comparer  cette  unité 
sociale  et  morale.  Le  proverbe  favori  des  Ruthènes  est:  «La  hromads  est 
un  grand  homme." 

Même  dans  l'histoire  des  Rnthènes  du  Canada  ou  peut  retrouver  ce 
trait  distinctif.  Les  défections  de  quelques  colonies  ne  peuvent  être  expli- 
«luées  que  par  là.  On  avait  travaillé  pendant  des  années,  on  était  sûr  de 
la  très-bonne  disposition  de  la  majorité,  un  beau  jour,  tout  la  colonie 
passait  au  schisme.  Une  opinion  avait  triomphé. 

Il  ne  sera  donc  pas  nécessaire  de  prouver  que  la  question  mthène 
est  pour  l'Eglise  Catholique  au  Canada  une  des  questions  les  plus  graves 
Elle  ne  l'est  pas  moins  pour  nous  en  Galicie,  par  le  contrecoup  que  nous 
ressentons  des  événements  du  Canada. 

Mais  quand  même  l'appréciation  de  la  mentalité  des  Ruthènes,  que 
j'énonce,  basée  sur  une  observation  minutieuse  d'au  moins  vingt  ans,  ne 
serait  pas  exacte,  c'est-a-dire  admettaat  la  possibilité  d'une  victoire  divisée 
s'il  ne  s'agissait  donc  pas  de  gagner  on  de  perdre  tous  les  Rnthènes  mais 
seulement  d'en  gagner  ou  d'en  perdre  plus  ou  moins,  d'en  conserver 
il  la  foi  catholique  an  moins  la  moite  encore  serait-ce  une  question  des 
plus  graves. 


III.  C«  qa'M  «  Mt  ptwr  IM  IMhèiiM  di  CaMda. 

C'est  avec  la  plus  vive  reconnaissance  que  je  dois  mentionner  iot 
les  généreux  efforts  apostoliques  de  l'épiscopat  du  Nord -Ouest  pour  venir 
au  secours  des  Ruthènes,  non  moins  que  les  grands  sacrifices  que  ces  illu- 
stres prélats  se  sont  imposés.  Déjà  en  1898.  Monseigneur  Pascal,  évêque 
de  Prince- Albert  accompagné  du  Père  Lelouche,  provincial  des  Oblats  en 
Belgique  avait  &it  un  voyage  en  Europe  et  était  venu  spécialement  en 
Oalicie  pour  obtenir  des  prêtres.  Peu  après  venait  aussi  en  Europe  le  Ré- 
vérend Père  Lacombe  0  M.  L  A  la  suite  de  ces  voyages  M.  l'abbé  2oldak 
se  rendit  an  Canada  pour  y  commencer  une  mission  de  deux  années.  Eu 
1902,  le  R.  P.  Jean  O.  M.  L  envoyé  par  Mgr.  Légal  venait  aussi  en  Gar 
licie  et  ramenait  evec  lui  au  Canada  les  tn-is  premiers  Pères  Basiliena  et 
les  soeur  «Servantes  àt  Marie  Immaculée." 

En  1904,  8.  Mgr.  Langevin  venait  à  Vienne  accompagné  du  Rér. 
P.  Lacombe,  pour  obtenir  de  l'empereur  François  Joseph  des  seooun  pé- 
cuniaires, et  peu  après  une  nouvelle  expédition  de  Pères  Badliens  quittait  h 
Galicie  pour  le  Canada. 


H  ■ 
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Ontre  les  diSmarohc-R  pour  obtenir  dei  prêtres  ruthène»  je  ne  pn» 
pM  ne  pus  menrionner  l'église  des  Basiliens  de  Winnipeg  Mtie  aux  frais 
de  Mgr.  Langevin,  l'école  des  Soeurs  «Servantes  de  Marie"  d'Edmonton,  qui 
doit  son  existence  aux  secours  de  l'episcopat  Canadien  et  de  la  propagande 
de  Toronto  (Church  Extension)  obtenu  pour  elles  par  Sa  Grandeur  Mgr. 
Légal.  Fuis  les  secours  pécuniaires  accordés  pour  la  construction  dos  églises 
des  Pères  Basiliens  par  N.  N.  8.  S.  Pascal  et  Légal,  enfin  l'admission  au 
petit  séminaire  de  St.  Boniface  d'une  quinsaine  d'enfants  ruthènes,  et  les 
trois  autres  admis  ou  petit  Séminaire  de  St.  Albert.  Enfin,  jo  manquerais 
à  mon  devoir  si  je  ne  mentionnais  pas  lo  coeur  paternel  et  apostolique 
qu'ont  toujours  montré  «nx  PP.  Basiliens  et  anx  religieuses  ruthènes  les  illu- 
strissimes prélats  mentionnés  ci-dessus,  ainsi  que  leur  iMe  apostolique  pour 
secourir  les  Ruthènes  en  danger  de  perdre  la  foi. 

S.  G.  Mgr.  Mo  Evay,  archevêque  cio  Toronto  a  fait  tout  sou  pos- 
sible pour  pourvoir  aux  besoins  des  Ruthènes  de  son  diocèse  et  comme 
président  de  la  Church  Extension  il  a  beaucoup  contribué  aux  oeuvres 
destinées  à  secourir  les  Ruthènes. 

Nous  devons  pareillement  un  remerciement  très  sincère  à  cette  belle 
société  apostolique  et  à  son  organe  le  ,Catholic  Register"  qui  a  toujours 
rempli  tous  les  devoirs  de  la  près»  catholique  à  l'égard  de  la  question  ru- 
thène  et  la  considère  k  juste  raison  comme  une  des  questions  les  plus  gra- 
ves de  l'Eglise  Catholique  du  Canada. 

S.  G.  Mgr.  Mo  Reil,  archevêque  de  Vancouver  a  fait  potir  les  Ru- 
thènes de  son  diocèse  plus  que  ne  le  permettait  la  brièveté  du  temps  qu* 
U  administre    avec    un  lèle   vraiment    apostolique    son    nouveau    diocèse. 

8.  G.  Mgr.  ScoUard,  évêque  du  Sault.  Ste  Marie  a  compris  depuis 
des  années  le  danger  dans  lequel  se  trouvent  les  ouvriers  ruthènes  de  son 
diocèse  et  les  a  toujours  pourvus  do  prêtres  de  leur  rite. 

Le  clergé  séculier,  les  Pères  Oblato,  les  Pères  Rédemptoristes  du 
Nord- Ouest  ont  toujours  secouru  les  Ruthènes  Ik  où  ils  n'avaient  ni  leur 
église  proprtf  ni  leur  prêtres. 

La  noble  sacrifice  des  Prêtres  ktins  passés  ou  rite  ruthène  non 
moins  que  leurs  hravaux  apostoliques  sont  tout  k  fait  admirables. 


IV. 


Signalons  maintenant  le  plan  d'action  suivi  par  les  presbytériens  et 
mentionnons  ce  qui  a  été  fisit  de  leur  part. 

Depuis  le  moment  où  les  ]^testants  ont  compris  que  les  ^thteea 
étaient  catholiques,  et  qu'ils  pouvaient  tirer  parti  de  la  différence  des  ritee, 
ib  semblent  avoir  formé  un  plan  d'action,  qu'  ils  exécutent  avec  beaucoup 
de  e«mséqtteBoe.  D'un  cftté,    il   s'agisiait   d'organiser   une   communauté  de 
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Butbin.«i  protertHnt»  avec  «^Hm.,  olerKi',  et  fidM.-»  et  ceci  ne  leur 
a  rt'uMi  .|ue..  partie;  de  l'autre  o6té  tU  s'agÎMiMt  de  fournir  anx  école, 
mthèues  dt'H  lUHltreg  formt'H  à  IVaprit  protontant,  et  en  troiiième  heu  de 
«aisir  <t  de  dirigt-r  l'opinion  publique  au  milieu  des  nithène.  et  son»  ce» 
deux  rapports  ils  rinssircnt  Wlas  complètement. 


A. 


CommiMHté  ruthène  protMtinto. 

Le  schisme  de  SiTrafim    premiîre    tentati\.    des    protestants  n'«?chon 
a  pas  complètement  puiBtjue  les  Successeur»  de  son  idée  on  plutét  »e»  rem- 
plaçants au  service  du  protestantisme  continuèrent  malgré  sa  chute  h  orga- 
niser  la  communnauté  d'indépendants  «,ui  an  dire  du  secrétaire  de  la  aooièté 
de  missions  protestantes   a  pour  le  moment    73    congrégations  appartenant 
k  l'éKlise  indépendante;  40  églises  et  jus«in'à  19  pasteur»  ou  agent».  Dan» 
vingt  colonies,  le  peuple  demande  des  pasteur».    Il»  ont  r^opté  tout  le  nte 
ruthène    mémo    avec   les  fonnes    les  plus   répugnante»   aux  protestonU:  en- 
censoirs, cau-bénite  etc.   Malgn'-  de  grande»  perte»  il»  ont  conservé    un  cer 
tain  nombre  d'adeptes.  H  est  difficile  d'en  donnerle  nombre.  Il  semble  dimmuer 
et  je  crois   qu'  avec    un  travail  pastoral    régulier  la  plus   grande  part    de» 
indépendante    reviendraient    h  la  foi  catholique.    Ce  ne   sont  ordinairement 
que  les  mauvais  éléments,  qui  sont  attaché»  aux  proteatant»  qu'ib  nomment 
indépendante,  attachés    par  une   indulgence  absolue    de»  pasteur»  et  »urtout 
par  le  fait,  (lu'on  leur  a  bftti  dos  église»,   que  le  peuple  regrette  de  perdre. 
11  sera  tout  de  mine  presque    impossible  d'arriver  k  la  suppression 
de  cette  communuauté.  Il  faut  avouer    que    le  fait  même  de  son  existence 
est  malgré  tout  un  triomphe  du  protestantisme,  triomphe  qui  par  lui-même 
ne  serait  encore  que  fort  petit  s'il  n'y  en  avait  d'autres  d'une  plus  grande 
importance. 


B. 


PresM- 

Tandis  que  de  notre  côté  les  Ruthène»  du  Canada  ne  aont  pa» 
encore  arrivés  à  avoir  un  seul  périodique,  les  protertante  en  ont  an 
moins  quatre,  ou  plutôt,  il  y  en  a  quatre  qui  protègent  et  fiivorisent  to 
mouvement  prote»Unt.  Le  ^Fermier  canadien"  organe  «ubventionné  par  la 
gouvernement  central  mai»  rédigé  presque  toujoura  pa»  de»  prote»tante  on 
de»  gens  qui  leur  sont  favorables.  „La  Voix  de  l'Ukraine»,  organe  radical 
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et  ath^  fevorbant  le  n.onveme..t  prote.U«t  .u  point  de  vue  .T,^îfiquemcnt 
national.  Pni.  le  ,8ojo««-  et  le  «Ranok-  organe.  «,c.al„t«  ail. .  àja 
c.««.  proteatante.  La  partie  vnthène  du  journal  «Telegraph"  à  W.nn.peg 
eat  auHi  r^igëe  par  un  proteatant  élève  du  Manîtoba  Collège. 

Le  cinquième  organe  ruthène  lu  par  U-a  fermier,  le  «Nouveau 
Paya-,  qui  parait  toua  le.  huit  jour,  h  Roathem  indiffén-nt  p»r«.t-,l  jusqu 
k  ™^nt,  aubira  l'influence  de  ceux  qui  lui  donnorout  une  aubvention 
dont  il  a  grandement  be«)in,  et  que  le.  presbytérien,  ne  lu.  refu.eront  pro- 
babiement  pan.  C'ert  donc  quatre  on  cinq  orga..e.  qu.  «>rvont  la  ch..«, 
p^bytérienne.  Outre  cela,  il  y  a  le.  broch..re.  édité.,  à  W.nn.peg  par  le. 
Léindant.  et  imprimée,  p.r  «The  Canada  Nortl.  We.  Pubhah.ng  Co  - 
Entlautre.  un  catéchiamo  protestant  de  1904  écnt  -~.  »»««"«'7  fj 
fourberie.  Par  exemple  il  admet  ..  aept  Sacrement^  la  doc  nne  de  la  8te 
Trinité,  le  nom  de  VEgli*,'  Catholique,  et    ma^n.e    toute,  le.  here..e.  par 

de.  phraM.  prewiue  inoonpréhenrible.. 

n  y  a  en  outre  ..ne    ..rie  de   publication,  proteatante.,  traduction., 

parait-il  parue,  k  Toronto  par  la  rédaction  da  «Svidok  Pra.%-  241.  S.mco 

Snïrri«  livre,  ruthène.  Lt  vendu,  pour  ,.n  dollar.)  La  libra.ne  nithène 

de  Winnipeg  a  encore  «n  .érie  de   mauvais»    publication,  que  je  na,  pa. 

pu  «^heteTLme    par    intermédiare,    le  ve.deur  aoupvonnant  qu  ou  venait 

acheter  àem  livrea  en  mon  nom. 

Voici  donc  pre«,ue  une  littérature    d'un   côté,  et  de  Vautre  p..  une 

brochure,  car  le.  livre,  édité,  en  Galirie    ou    même   aux    Etata-Un,.  nont 
p..  pour  le  Canada  la  même    actu.V.é    qu'ont    le.  brochure,  canadienne 


a 


Opinion  piririi^M. 

Ce.t  peut-être  par  le  moyen  de  la  pre«e  ou  par  le  conoour.  du 
pani  radical  de  Calieie,  que  le.  proteaunt.  «)nt  parvenu,  à  ae  ««ir  de 
ropinion  publique  et  nationale  de.  Rr*l  Me-  an  Canada.  Ce  «nt  e«  qm 
donnent  le  ton.  qui  décident  de  ce  q  natitne  le  bien  pubhc  et  .^t.onal^ 
ce  .ont  eux  qui  .'impo^nt  an  gouven  .nt  comme  le.  "^P'*;«'»'«'.'«/«  }* 
niUion  ruthèJe,  c'e.t\ne  victoire  remportée  depui.  *«  «"'f  ,2^*  ^-Jf, 
Cuooup  de  fi^iita.  Le  parti  n-dical  en  Galicie,  qui  combat  le  clergé  depn« 
Z  anuL  et  le  parti  radical  ruthène  de.  Etat-Uni.  leur  a  «r««'dement 
aidé  à  gagner  cettT  podtion.  Le.  radicaux  athée,  venu,  au  Canada  de 
Sf  G^licTou  de.  EtTuni.  «  r«.gent  «n.  beaucoup  d'h^Ution  du  c6té 
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de»  ind('p4  ndantM  et  Ici  aident  k  attirer  h  eux  1»  jt'iineMe,  ijui  du  reste  eat 
l'objet  de  leur  pliM  grande  aollicitude  et  leur  plui  belle  e*péranoe,  et  lotu 
ce  rapport,  il  faut  l'avouer,  les  proteatant*  sont  panenus  à  faire  et  it  gag- 
ner  beaucoup. 


EmIm  pvpnlairM  tt  nommlM. 

Dans  la  position  actuelle  de»  fermiers  canadiens  du  Nord-Chiest, 
c'est  r«?cole  dont  l'organisation  est  inipost'e  par  le  gouvei  n.'nient,  qui  aura 
sauH  nul  doute  l'iufluence  prépondt-rantc  sur  la  jeunesse.  11  y  aurait  deux 
cents  pritres  ruthl-nes  au  Canada,  e^i'ils  ne  seraient  pa»  encore  en  état 
d'ens<*igner  le  cat('>cbi8nie  dans  toutes  les  écoles  projetées  et  organisées 
avec  beaucoup  de  suite  et  énergie.  Le  maître  d'école  ayant  au  district  de 
trois  lieues  carrées,  parait- il,  aiira  sans  nul  doute  beaucoup  plus  d'influence 
sur  la  jeunesse  dont  il  r/aura  qu'un  nombre  assez  restreint  h  l'école  et 
qu'il  rencontrera  chaque  jour,  que  le  prêtre  qui  aura  tout  au  moins  une 
disaine  d'écoles  dans  son  district.  Du  reste  les  travaux  apostoliques  ne 
permettront  que  difficilement  un  travail  normal  de  catéchiste. 

Former  des  maîtres  pour  les  écoles  populaires  c'est  bien  la  manière 
d'avoir  l'avenir.  Et  ils  l'ont  fait,  le»  protestants,  avec  beacoup  de  consé- 
quence. Voici  près  de  dix  ans  que  le  Manitoba  Collège  do  Winnipeg  admet 
les  ruthi-nes  avec  beaucoup  pins  d'instance  parait-il,  depuis  quelque*  années. 
C'est  trente  îi  (|uarante  élèves,  qui  y  étur.ient  cette  année -ci,  et  on  y  admet 
dit  ou,  chatpie  gar<^on  qui  se  présente.  Ceux  qui  préfèrent  habiter  chei  le» 
parents,  reçoivent  qtiand  même  pour  frt'quenter  l'école  une  subvention  de 
20  dollars  par  mois.  Us  sont  tous,  dit-on,  destinés  h  devenir  maîtres 
d'écoles,  et  vu  que  la  pension  que  donne  les  fermiers  nithènes  est  presque 
insuffisante,  on  se  propose  d'en  faire  des  agents  ou  des  pasteurs  payés  par 
les  missions.  Ayant  une  pension,  le  pasteur  sera  à  même  d'accepter  des 
conditions  beaucoup  plus  favorables  aux  colons  et  sera  par  conséquent  plus 
recherché  d'eux.  Outre  le  Manitoba  Collège  dont  l'action  pour  les  Ruthènes 
est  du  reste  reconnue  comme  un  bienfait  par  les  ^Patriotes"  «élés,  il  faudrait 
encore  citer  l'influence  qu'ont  acquis.ou  e»pèrent  acquérir  les  protestant»  »ur 
les  écoles  normales  de  Brandon  et  de  Régina,  qui  de  leur  côté  forment 
atissi  bon  nombre  de  maîtres.  (Â  mon  passage  dans  ces  deux  villes  j'ai 
trouvé  dans  les  deux  écoles  jusqu'à  soixante  jeunes  gens  de  17  à  22  ans, 
q<ii  avaient  dpjd  pour  la  plupart  été  maîtres  d'écoles  pendant  les  six  m<m 
d'été).  C'est  donc  approximativement  cent  jennes  gens  destinés  à  devenir 
maîtres  d'école  qni  pour  le  moment  subissent  une  influence  protestante  plus 
ou  moins  intense,  et  qui  sont  destinés  k  reproduire  cette  influence  sur  tout* 
4a  jeunesse  des  colonies. 
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L«  maîtres  qui  pour  le  moment  eont  en  fonction  dM»  lee  éeolee 
rathènet  ont  fu^  pre«iue  tou.  p»r  le.  mémee  danger,  et  iU  ne  répondent 
p«i  mal  pou.-  la  plupart  aux  d^  de  leur  maître..  11  y  en  a  k  peine 
quelque^un.,  qwi  K>it  bon.  catholique.. 


Il 


Gê  qH'H  MM  rMto  i  firir*. 

Pour  bien  di.po.er  U  matière  que  nou.  traiton.  U  fcut  dirtînguer  le 
travail  h  fain,  d'un  jour  M'autre,  etletravail,  quiaurait  pour  but  lawlut.on 
de  la  quertion  mthfcne.  Arant  tout  il  ert  clair,  qu'il  faut  exécuter  d  un  jour 
à  l'autre  l'énorme    bc«,gne,    qu'exige    le  «lut    de   la  générabon  présente. 
La  maMC  prenne  effrayante  de  travail  apoetolique  que  requiert  le  mmutère 
al-eorbe  jusqu'à  pré«.nt  toute,   le.  force.,    du    rerte  p..  méd.oct«.  du  tout 
de.  mi  Jonnaire..  Il  (f^i  de.  vertu,  et  de.  tempérament,  apo.tol.que.hor. 
ligne  pour  .«ffire  k  ».»   tAche    comme    le    font    le.  mi«i.onna,w.  du  Nord- 
(^e«.  Ne  «.rait-ce  que  pour   vieitcr  de    tempe    en  temp.  le.  égl.«.  et  le. 
chapelle,    ruthènee.     conférer    le.    gen.  qui    viennent     deux-mtoe.,    et 
prêcher  au«  «mvent  que  l'occarion    .'en    préeente,    ~  fi«dr«'t..l  p«  une 
Saine    de    prêtre,    ruthène.    pour     120.000    à    160000    àme.    d«p«^ 
Z»  .ur  un  terril  comme  ert  celui  du  C«.ad..  Comment  .'étonner,  que 
ce.  neuf  mi»ionnaire.  qui  .ont  actualement  au  Canada,  n  ont  pvi  le  loM» 
de  travailler  à  U  «)tation  de.  problème,  qui  compoeent  1»  quertion  ruthène? 
J'ai  été  étonné    lor.  de  mon    .éjour    an   Canada    du  pebt    nombre 
de  Jeune,  gen.  qui  dan.  le.  colonie,  fréquentent  l'égli^.  U  famille  ruthène 
«t  .xu    Canada    plu.    nombreux    qu'en  Galide.     Le   jeune    homme    n«i 
a«.«nt  an  .ervice    miUtaire  peut  ^  ->«ier  Plu.  t6t.  Le  chmat  dnCan^ 
et  le   bien-être    du    peuple,    le    manque  d'épidémie,    qm   .ont    fréquente, 
en  GaUcie,  tout  cela  doit  certainement  rendre  le  nombre  de.  enfent.  beau- 
coup plu.  grand.   Eh  bien!    malgré  eeU  j'ai  remarqué   putout  le  manque 
de  jeune,  gen.  à  l'égli«i.    ce  qui  du  rcte   ert  trè.  fkcik    à  rem-qu*.  Le 
ruthène  ayant  au  Canada    comme  en  Galicie  la  coutume  que  le.  jeune|j^ 
pUcent    à  l'égliM  un  premier  rang,    par  là    il  «»  f«t  que  1  oeil  du  prêtre 
«t  accoutumé  h    une    certaine    proportion    moyenne    de    U  jeuncMC  aux 

'^"'^^Le  nombre  de.  gen.  qui  fréquentent  >'^>i«'  "  .P~*  **r;, «l?! 
wtreint  On  rencontre  partout  de.  ger.  venu  de  tri»  lom:  16,  20,  80 
mille,  qui  natureUement  ne  peuvent  pa.  être  trè.  nombreux.  Le  «««f- 
naire  ayant  mainte,  foi.  60  ou  60  miUe.  h  faire  pour  arnver  à  léghje 
«t  devant  «rè.  .on  arrivée,  baptÎMr  parfbi.  une  trentaine  d  enfant.,  prê- 
cher. confe»er,  bénir  quelque,  mari^je.  et  ^^  JT  .J^T^/aZ^^ 
peut-il  catéchieer  le  petit  nombre  ù  enfant,  venu,  à  legh.ef  iU  il  amve 
Lu  Muvent  peut-être  que  ce.  enfant,  ne  viennent  pa.  plu.  dnne  foi.  par 


—  lé- 


an  h  l'ëgliae.  J'«  recontrë,  bien  louTent  det  garçon*  de  16  h  18  *m  qui 
ne  l'étoient  pan  pncore  eonfcMée,  dea  jeuno*  fille*  de  18  ans  n'ayant  paa 
la  moindre  idi'e  du  catéohinnie.  S'ils  araient  oherohé,  ils  auraient  certaine- 
ment  trouva  pins  tôt  l'occasion  de  se  confesser  et  de  s'instmiro,  mais  le 
malheur  est  pWriaément  là:  ils  ne  cherchent  pas  k  la  faire.  Ceux  qui  d'eux- 
mêmes  cherchent  le  prétm  et  demandent  K  être  instruits  sont  ceux,  qui  ont 
le  moiim  ^besoin  iln  m^'decin." 

liCM  pHreiitH,  int-me  cjuand  ils  sont  asseï  pieux  et  croyants,  ne  sa- 
Tent  pas  trop  enseigner  k  leurs  enfants  ce  qu'ils  savent  eux-mêmes.  Ayec 
la  meillenri'  volonté  possible,  ils  ne  sont  que  mauvais  maîtres.  Des  m^res 
m'amenaient  quelquefois  leurs  fils  de  grands  garçons,  un  leurs  filles  en 
m'amurant  avec  beaucoup  de  sincérité  du  resto,  qu'elles  avaient  fait  tout 
leur  possible  pour  leur  apprendre  le  catéchisme,  et  les  enfants  ne  savaient   'jn. 

L«  mouvement  radical  do  Galicie  dont  j'ai  parlé  plus  haut  a  le 
caractère  de  se  baser  tout  spécialement  sur  la  jeunesse,  de  l'accaparer 
pour  In  détourner  do  la  foi  et,  sans  nul  doute,  le  manque  de  connaissance 
du  catéchisme  favorise  exceptionnellement  cette  contagion. 

Ou  serait  tenté  de  le  dire  à  priori,  si  on  n'en  avait  paa  fait  cent 
fois  l'expérience.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que  l'attaque  pricipale  dea 
protestants  est  dirigée  contre  la  jeunesse,  eh  bien!  c'est  là  hélas  notre  cAté 
faible,  faible  sous  pluaieuis  rapports.  Ils  ont  été  des  obaervatenrs  sagaoes 
ceux,  qui  ont  fait  ce  plan  d'attaque,  et  il  est  vraiment  difficile  qu'ils  ne 
réussissent  pas.  Si  aux  eflforts  apostoliques  des  missionnaires  du  Canada 
nous  pouvions  ajouter  le  secours  de  nouveaux  prêtres,  nous  pourrions  con- 
server dans  la  foi  les  parents,  mais  c'est  à  peine  un  ou  deux  pour  cent  de 
la  prochaine  génération  que  nous  sauverons,  si  nous  ne  trouvons  des  moyens 
efficaces  pour  résoudre  le  problème  scolaire  et  les  r.utres  problèmes,  plu» 
difficiles  encore  dent  dépend  l'avenir. 

n  faut  certainement  un  bon  nombre  de  prêtres  et  je  suis  bien  re- 
connaissant aux  illustrissimes  prélats,  qui  tiennent  à  avoir  plus  de  prêtres 
mthènes  dans  leurs  diocèses.  Je  suis  tout  à  fait  de  leur  avis  que  l'on  ne- 
peut  pas  admettre  le  prêtre  merié,  et,  que  ce  ne  sont  que  les  prêtres  non  ma- 
riés et  remplis  de  sèle  apostolique  qui  peuvent  aider  à  la  cause  catholique. 
Je  ferai  aussi  tout  mon  possible  pour  répondre  à  leurs  désira.  J'avoue  aussi,  que 
le  nombre  de  bons  prêtres,  que  pour  le  moment  peut  envoyer  la  OaUcie  est 
bien  loin  d'être  suffissant,  et  c'est  pourquoi  j'approuve  beaucoup  l'idée  de  pas- 
ser au  rite  ruthène.  Je  considère  ce  sacrifice  comme  un  grand  bienfait  pour 
les  ruthènes  et  je  crois,  que  ce  système  peut  être  extrèmenent  utile  à  la  cau- 
se  pourvu  que  soient   observées   les   conditions  dont  je  }Hirierai  plus  loin. 

Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  avoir  pu  venir  au  Canada  il  y  a 
dix  ans  lorsque  les  illustres  évêqnes  du  Nord- Ouest  m'  y  invitaient.  Si 
j'avais  mieux  compris  le  besoin  de  nos  émigrés  et  la  gravité  de  la  situation 
j'aurais    pu    depuis    ces    années    préparer   plus    de    missionnaires    pour  le 
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CMwds.  Je  peiMMia  que  que  lee  BMiliei»  Muli  nifllnUeiit  au  Ubenr,  e»  q«* 
U  ▼«leh  même  mieux  ne  pw  y  euToyer  de  prêtre,  eéeulien.  Je  pene^ 
trouver  une  con«rm»tion  de  mon  opinion  d»ne  K  feit,  qno  lee  éréqnee  du 
Nofd-Oneet  demaudment  de  nouTeunz  miieionnmree  BMliene  aune  fcire  ja- 
maia  mention  dea  prêtrea  léeulte»,  et  dana  l'antre  fait,  que  le  Pwj*»«*»» 
dea  Bamiiena  ne  m'a  jamaia  parlé  du  beaoin  de  prètrea  aëouliera  ni  del  impoa- 
aibilité  dea  Pfcrea  Baailiena  à  anfflre  K  U  tâche.  Je  regrette  beaucoup  cetU 
erreur,  qui  a  retarda  de  pinaieura  annéea  lee  aecoura.  que  noua  iommaa 
appelée  à  donner  aux  vaillanta  miieionnairea  de  l'Outat. 

Maia  la  difficulté  du  problème  me  aemble  être  telle,  que  l'on  ne  peut 
guère  la  rétondw  par  U  aimple  augmentation  du  nomlm  de  prêtrea.  B  me 
aemble  abaolument  néwaaaire  d'obtenir  du  Saint-Siège  U  nomination  d'un 
érêque  de  rite  et  de  nationalité  nithènea  qui  devrait  avoir  entière  juridic- 
tion Bur  touB  lee  Ruthènea,  ou  bien  li  on  le  préfère,  un  diooèee  aéparé  uycc 
territoire  limité  quoique  petit,   et    délégation   de  l'évêque  de  l'endroit  dana 

lea  autrea  diocèaea.  ,....,..        . 

Ce  n'eat  certea  paa  par  manque  d'  apprécatton  de  l'émmente  valeur 
intellectuelle  et  morale,  non  moina  qu'apoatolique  de  l'épkcopat  caaadien, 
quo  je  Buia  arrivé  k  cette  peranaaion,  rien  moine  que  cela.  Ceat  bien 
au  contraire  par  persuaaion  de  la  largeur  de  vuea  et  de  coeur  dea  iUua- 
tiea  préUu  qui  composent  l'épiacopat  du  Canada  que  j'oee  émetre  devant 
«a  cette  thèae,  maia  je  auia  ri  aûr  de  leur  eeprit  opoetolique,  qui  ne  leur 
&it  rechercher  partout  que  le  aalut  dea  àmea,  je  aaia  ri  bien  qu'en  vraui 
apMrcB  ils  lont  toujoura  prêta  aux  eacrificea,  je  aaia  ri  Wen,  que  même  a'il 
a'agiaaait  de  céder  leura  droiU,  leure  prérogativea  de  juriediction  ib  le  lai- 
raient  dèa  qu'ils  en  comprendraient  1»  nécearité  ou  I'  utilité,  que  j'oee  plddw 
devant  eux  une  cause,  qui  peut  leur  impoaer  ce  sacnace. 


VL 


NécwM  i**  *vl«M  nrthiM. 

Je  tâcherai  de  prouver  mon  aaaertion  par  la  nécearité: 

1.  De  créer  une  autorité  catholique  qui  s'impose  effsetivement  k  l'opi- 
nion  publique  des  ruthènes. 

2.  Do  créer  un  centre  d'action,  qui  puiaae  ordonner  «t  organiser  le 
travail  dea  misriouMÛres,  et  le  seconder  en  lui  ajoutant  un  preatige  moins 
j^préhundé  du  peuple.  ^^ 

8.  De  répondre  aux  dérirs  de  ce  peuple  qui,  a'il  était  tnutxé  dana  ses 
espérances,  pourrait  alora  être  trop  ébranlé  dans  s»  fol 

4.  De  trouver  une  solution  fiwsile  et  nécessaire  an  grave  problème 
de  l'inscription  des  ^lises. 
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C'est  UD  dca  trioniphea  dei  proteatanta,  le  plue  triste  pour  notre  ems» 
qu'ils  soient  srrivi^a  !)  ni»r(|uer  dn  oiurscltre  d'pnneniis  de  In  nation  mthëne 
les  prinoipaas  repri'-sentanU  du  catholieisuio  ot  la  hi^rarehio  catholique.  Cest 
triste  h  mvoner  mais  le  fait  est  là.  Bss«^  sur  les  préjndîoes  srenlai  es  de  c<>s 
gens  c<inln>  le  olrrgi'  et  l'épiscopat  d'un  rite  ,qni  n'^it  pas  le  leur  et  d'une 
nation,  qui  leur  somplait  eunemiv,  et  l't'-tait  souvent,  les  protestants  sont 
pan-enua  k  faire  de  cette  idi'e  un  dos  principaux  points  do  l'opinion  publi- 
que et  du  patriotisme  des  Ruthi-nes  au  Canada.  FItc'est  devenu  presque  une 
mentalité,  une  idi^  fixe  pourrait-on  dire. 

Quand  on  discute  le  thème  ou  n'arrive  jamais  h  changer  cette  idée, 
on  vous  rt-pond  toujours:  ^ Dites  ce  que  vous  vuulei,  moi  je  sais  ce  que  je 
sais",  et  votre  interlocuteur  pense  toujours:  ils  se  sont  mis  d'aoeord,  c'est 
fini,  ou  bien  il  vous  8oup<,-onnera  tout  simplement  d'avoir  été  corrompu  par 
les  ennemis  de  la  nation,  d'avoir  re<;n  de  l'argent,  etc.  Si  vous  touches  cette 
question  publiquement  tout  le  succi-s  de  votre  travail  est  perdu  et  vous 
perdes  toute  confiancee  du  peuple  pour  l'avenir. 

De  la  vient  qu'aux  yeux  du  peuple  ruthëne  an  Canada  il  n'y  a  pas 
d'autorité  catholique.  L'autorité  patriotique  est  du  o6té  protestant,  l'autorité 
de  l'opinion  est  du  côté  protestant.  Les  missionaires  catholiques  no  peuvent 
avancer  que  par  une  influence  individuelle  et  personnelle,  même  si  «  mis- 
sionnaire est  ruthbne,  connu  et  ami,  il  aura  toujours  à  lutter  cuntre  cette 
opinion,  qui  lui  enlèvera  souvent  se»  plus  beaux  succès,  et  gfttera  au  moins 
la  moitié  des  fruits  de  son  travail,  et  le  cas  donné,  détournera  de  lui  tous 
les  coeurs  de  ses  FidMes,  comme  nous  l'avons  vu  dans  plusieurs  cas 
cités.  Sans  nul  donte,  l'évèque  mthène  aura  aussi  h  combattre  cette 
opinion  mau  il  le  fera  en  lui  opposant  une  opinion  contraire,  et  non  seule- 
ment comr  peut  le  faire  le  miwiionaire  qui  doit  la  subir  patiemment 
et  la  discuttu. 

J'ai  fait  remarquer  plus  haut  l'état  des  esprits  des  Ruthënes  du  Ca- 
nada. LwC  jeu  est  en  suspens.  La  masse  attend  les  événements,  et  se  don- 
nera définitivement  au  parti  qui  saura  lesattirer  plus  efficac^iment.  Si  l'on 
ne  place  dans  la  balance  de  l'opinion  publique,  le  poids  d'une  autorité  qui 
puisse  attirer  et  gagner  les  esprits  au  catholicisme,  on  risque  de  perdre 
la  bataille.  Toute  l'histoire  de  l'Orient  en  est  une  preuve. 

S'il  y  a  ches  ces  masses  des  éléments  qui  favorisent  l'action  catholi- 
que, c'est  justement  l'attachement  de  ce  peuple  à  leur  évêque  et  k  leurs 
prêtres,  cet  attachement,  c'est  sa  catholicité,  ce  sont  les  liens  qui  l'unissent 
à  Rome.  Leur  refuser  le  prêtre  de  leur  pa^-s  et  leur  éréque  ce  senùt  saper 
ces  liens  sacrés  et  traditionels. 

Le  chrétien  d'Occident  enclin  de  nature  et  de  tradition  à  l'indivi- 
dualisme   est  personnellement  attaché  au  Siège  Apostolique.    L'attaehraae&t 


—  n  — 
k  M.  évêq»>  nert  q«M  qwlqw  eho^  d.«.  -  W  romane.  L'Oriwto)  to«t  tu 

M^n  préttT  «1  WB    éYéque   qo'H    ooii«Wt«   an  pwmiw   lUu   •»   ee.t   pM^ 
;;  q^Tci  éTéq«  M     «,    pfétr.    ««I    ttotW.    «.  éhf.   .po.to.Hqu.  q«  0 

'**   *Crëtoil  W.n  U  «rtholWté  dM  ehf^tlwi.  da  IX.  éhtU,  c'w»  p«  leur 
ëTèqn.  qu'il,  ^«il  .ttwhé.  à  lE»M«e.  n«m  pw  1»  p««.nn.  dn  P.p.. 

En  Occident.  c«i  uiét»  ont  été  roodSlMw  pw  »«  «*«»*••»  P"  *^î* 
tet.nd»iic.  de  U  civili«tîon  ocoid.nUle.  En  Ori.nt  !..  m«nt.lW  ert  n-tfc 
ïll.  qa'.ll.  étoU  dq«U  de.  rifed-,  .11.  répoBd  plutôt  à  U  «^««'«^  «^ 
k  U  Lv..té  d'un  peupl.  prUnltif.  C.  q»'« /»««.  °*i»'J  "»'"''•  '"J,";^ 
e.t  pour  lui  toujonr.  U  cho..  prinripiO..  U  tbéori.  du  dogme,  hdée  d. 
U  c^hoHcitë  .t  d«  rttuiT.mr.té  d.  l'Efll-.  0'e.tpour  Id  toujour.  .,u.lqu. 
eho.p  d'.b.tr»it.  Et  I.  P.po.  qu'il  n'«  j.m.i.v«,  .t  j.m.«  .ntendu  p.rt.- 
eipe  tonjour.  un  pm  à  m  emethn  d'.b.t«rtlon  .    ,  _,     . 

Nou.  non.  tronçon,  déjk  d.n.  U  néc«rit.«  d.ng«r*u«.  rw-à-Yb  d» 
peuple  d.  devoir  lui  rrfuter  le  prêtre  .uquel  il  ert  Mcoutumc  Certe..  now  ne 
Hvou.  pM  en  dire  .u  peuple  1.  r..«.u  pui.qu'ell.  retomber..t  comme  odmm 
«,,   le    slint^iège.     11   ~ut   donc   mieux   que    nou.    premom.   .ur   «ou. 
même,   eu  tort  .t  «  reproche   (on  me  1'.  Wt   à  mo,-même  ^'^'^^' 
•   et  on  me  le  fait  emwre  p«  lettre   eu  me  comparant  .^  Hréque  «W- 
Latiqu.  Platon   qui  k  cluqu.  roy^r»  ordonna  d-préttr«  **^^^ 
Ce  r^roche  et  u«  de.   ^«.ut.  principaux  d«  ftote««.t^  ZT^r^. 
.mZt  «nlevé  1.  que^lon  de.  prêtre,  marié,  et  q^î  «•'««»  T,.""'',* 
îagner  cnx-même.  la  coniauc  et  U  fiùre  perdre  ««  ^^^I!!.'?       T^-Ï 
cTada  et   d.  la  Gdide.    J'«  re^  de-  '«^ .  "*,  llî'^rr.at  iH 
,,i.  je  le  «Tai.  aT«,  certitude,  n'allaieut  j«nai.  à  lVgl»e  ^J^'^ 
dule.    et    qui    me    demandaient   au   nom   du    p«.ple    de.   P^^»"'*; 
et  pré««taient  cette  quertion  comme  la  queetion  patriotiqu.  .««»'*»«^   « 
««.   cette    mauocTre  «««ieut  d'une  pierre  deux  coup.:  pa«a..nt  pour  être 
ferrent,  et  .élë.,  gagnaient  k  voir  le  dé«r  de.  bon.  catholuiue.   fiurtré  et 
Zll^ient   p.;   «rp«i  à  peu  le.  gen.   d.    la  confiance  «i    Végl-e    c 

tholique.  .       „  ^    .      ^_» 

Si  nou.  «.mme.  donc  forcé,  d'attaquer  .ur  ce  pomt  latt^îhemMrt 
de  c  peuple  k  «>n  prêtre,  apprécion.  au  moin,  k  «  jurte  valeur  iMf. 
ehement  de  ce  peuple  k  nu  érêque  de  m>n  nte. 

Le  peuple  ruthène  au  Camida,  et  un  arbre  tr.nq.lanté,  p«r  Ik- 
„»ême  a&iblTet  malade.  U  «.pport  auquel  il  était  habitué  et  en.  l^ 
a  n'aurmtpeat-ôtre  pa.  vécu,  lui  et  devenu  encore  »^««'P/'»  "j^ 
Mire,  n  n'y  a  pa.  de  moyen  de  remplacer  par  quoi  que  ce  elt  aux  yeux 
r^knthéuL,  l'îLité  d%n  évêque  ruthéne.  La  n^eeité  de  «•«.  au  onté 
etholique  et  de  l'appui  que  donne  cette  aatonté  k  la  c«ie  ert  iden- 
tique  k  la  néceeité  d'un  évêque  ruthène.  ^ 


—  I»-. 


Qiutiid  méoie  ttmt  Irs  mÎMicmiiirM  dn  rit*  rulhèm  «n  CanaiU  Mmitnt 
dra  homiue*  bitrs  lifna  il  wt  psli^memml  diMeilr  «|ne  lenr  «onvre  tronvt 
d'«ll«  mém»  et  mm  un  év^iuo  ntthi-ne  nn  eonln*  d'Mtion  «i  d'nnitë  mu- 
nie. Ne  M>r»U-ce  qa'h  mmmb  daa  dilértnto  dioedaM,  d«  diff^mme*  indivi- 
duelle entre  li«  niit«ionnidr««  dont  chMun  peut  euivra  une  voio  diff^route 
de  ccIIm  de*  nuire*  nirtout  que  dan*  U  poiition  d'un  prêtre  appftrtenknt 
k  un  HUtre  rite  que  «un  ^véqoe.  In  libertt-  d'uetion  doit  étr*  néoeamirement 
bt'iiucoup  plnt  large  que  dans  lea  rapport*  urdinaîre*  de  prêtre  à  éréque.  Im 
diveniti'  di-  rite  appurtf  une  divcriitt^-  de  discipline  en  benuo  "  de  niatii-re*. 
L't-Tt'iine  ne  connan«ant  paa  le  rite  nu  plntdt  le  oonnaiaituu.  d'une  ma- 
nière uxrln*ivemvnt  tW-orique,  ne  pont  paa  r^udrt  k**  i|n«ations  qui  rar- 
gi*aent  d'un  juur  k  l'autre  dan*  w  petit  monde  de  contumea,  Af  tradi- 
tion* de  lui*,  di<  mbriqnea,  de  règlM  ele.  etc.  Il  cet  preeqne  lAr  que  mu 
centre  d'action  il  ae  fumierail  bientôt  une  quantité  de  difli^renoea  rituellea, 
et  p«>ut-<Hn>  plosienra  ritM  dÏTen,  ce  qui  pourrait  faelNment  compromettra 
la  canne  catholique. 

Clu'i  le*  gêna  de  notre  peuple  l'intérêt  aux  qneationa  de  mbriqnea 
et  de  ctVmoniM  eat  bMueonp  plu*  inten*e  que  <  hei  lea  Latins.  Le  peuple 
connaît  le*  c^n!-n)unie*  et  ae  acandaliac  fort  d'une  obacrraiice  de  ru- 
brique* pa*  a**ei  exacte.  Je  eonnaia  de*  ca*  au  Canada  où  une  rubrique 
pat  obaerr^-e  k  été  un  argument  aufftwnt  pour  quitter  le  paendoprétre 
indépendant  et  j'ai  été  témoin  d'une  loi-ne  qui  caraetërÎM  bien  k  titoation. 
Un  indéppndant  avait  ëeouté  tranquillement  toua  1m  reproolwa  Im  plue 
fort*  que  faiwitcnt  ii  son  prêtre  no*  fidëlt*  encouragea  par  ma  préMnee. 
On  lui  avait  dit  que  parmi  ce*  paeudo- prêtre*  il  y  avait  dw  juifa, 
de*  voleur*.  dM  forcata  libéré*,  de*  gen*  ii^noble*,  qu'il*  ëtnient  toua 
menteur*,  fAUMaires  etc.  etc.  Il  écoutait  tout  tran<|nill«ment  et  ajoutait 
de  tenip*  eu  temps  une  remarque  propre,  un  «ourire,  une  anecdote  qui 
fai*nii  e*))érer  que  le  bonhomme  était  plu*  prëa  de  noua  que  de  aon  prêtre 
k  Ini.  Tout  ù  doup  un  jeune  homme  fait  remarquer  qu'il  avait  vu  le  prêtre 
fanuain-  prendre  deux  calice*  ponr  dire  la  uie*ae.  v*»  croi*  qu'il  se  «ervsit 
d'un  ciilice  russe  dont  la  patène  a  un  pied  Mouvent  «ares  liant  pour  ressem- 
bler îi  un  calice.  Cette  accuMtion  met  notre  homme  hors  de  loi.  Jamais, 
jumaix.  dit -il  je  ne  croirai  que  notre  prt-tre  ait  foit  cela.  Répétas  le  cent 
fois  je  110  In  croirai  paa,  o'eat  trop  fort. 

Entru  les  gens  du  peuple  ii  y  a  chei  nou*  toujours  dM  ohantrM, 
de*  ndiak,"  qui  sont  à  peu  près  tons  plus  on  moins  spéoiaKstM  et  connais- 
wurs  des  rubriquM.  H  est  impoMible  que  le  moindre  manquement  aux 
rubriques  passe  iuapervu  du  disk*  ou  même  de  celui  qui  est  fils  de  d'ak 
ou  i|ni  dans  sa  jcnnesw  a  été  dans  une  école  de  disk.  Chaque  omiarion, 
oiiiiqno  faute    est  naturellement  discutée,    vouimeuiée,    comme  s'il  s'sgiasùt 
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d'uM  iiMiliMi  i»  vnm\Êt  ordn.  Du»  etl  4t»i  da  iànmm  H  d«  db|H«rton 
d'Mprit,  k»  elMBff«n«nt«  rtotb  poHmkat  v»lB»«it  d«v«ilr  dangmiu.  •« 
•omprooMUn  !•  ph»  b«Hi  !»▼•«  «pmtolfciii..  J«  r«|»pflfer»i  ••ttbiiwnt 
oM  ahM  m  pa«pla  toWd  at  mppraebë  du  «ôtt»  b  eorrwtlMi  da  Krrta 
KtargkiiMa  faita  aa  XVD.  rifccfc  •  ^  loceMloM  al  pnaqoa  la  eanaa  daa 
•ekiama  q»l  %  a#pai<  da  l'ég liaa  dietella  niaaa  Joaq*'»  80  millioiM  de  «dMaa. 
Il  n'y  m  qo'aa  év«qM  rulhèna  q«l  pulaBa  cr^  an  eanlta  d'aait^  po«r 
tott*  ka  miaiioiiMiraa  rnditaaa.  Maia  ««tw  VbdW  da  rita  IniiM  d'aeti<m  cal 
praaqva  amai  s^MMaira,  aana  alla  on  aa  f*U  nntaaUanaBt  la  travaU. 
Qmnd  un  iiiia«k.nnalni  aiifa  ea  qoa  h  aaaond  ■'««Iga  pM  il  fiih  l'imptaa- 
rion  d'agir  d'apria  aa  (anlalaia.  , 

Maia  avant  toat  e'aat  poar  donaar  ans  viiaiminaircal  appui  dnna 
autorité  ëpiicopala  aee»pl^  par  la  panpla  qM  la  nomination  d«n  éttf\M  rn- 
tbèna  cat  n^aaaaira. 

U  poaitbn  da  mi-lonnaira  an  Ourada  aat  pour  la  nuMnant  telta  qn 
aux  yan«  dn  peuple  le  prêtre  mthèna  da  Oalieia  a  |dna  airtorité  qna  l'éTê- 
qne  latin,  et  le  prêtre  qui  ert  pour  eet  éréqne  a  rooina  d'au»  •«  edni 

qui  eat  eontra  l'ërêque.  Il  n'eet   trèa  pénible   de  le  dire  -  .  nn  fcit. 

L'éTéqua  latin  eat  eonridéré  o«»>nw   un    ennemi    et  l«  qui  aat  pour 

Ini  eat  un  manvi^  patriote,  tandia  que  le  prêtre  qui  I»  *  eoirtraire  aat 
un  bon  patriote.  Ce  n'aat  eertaa  paa  que  le  panj^  ne  eoB./renne  paa  l'ai^ 
torité  aapérieura  d'un  éviqua  quel  qn'U  aoit,  ealta  antorlt*  il  na  In  nia  paa, 
maia  «'aat  pour  hû  «m  autorité  étrangèra  et  une  autorité  adTeraaira.  Caa» 
une  opittiim  formée  aona  llnfluanoe  dea  protaataata.  ja  n'en  donta  paa, 
mah  o'wt  une  opinion  générale  qui  je  erob  a'eat  phm  à  raCdre,  an  mdna, 
pM  arant  daa  annéaa,  et  ri  le  Sdnt  Siège  ne  déa^rne  paa  d'évêquo  mtbtoe, 
«ctte  opinion  acra  ewore  beaneonp  pina  diffirila  à  ehanger,  le  peuple  l'attri- 
buera a  l'épiieopat  eatkoliqua  et  la  croira  eomplire  et  noua  re|»oeber» 
k  tona,  d'avcHT  empévhé  le  Pape  da  donner  au  Canada  w  qu'il  a  donné  aux 
Etata-Unia.  Et  Hte  ofnnbn  au^ira  aree  une  apontaaéité  nf.lTa  qui  ne 
permettra  paa  ue  di«rater  la  ehoae  et  aéra  aaaa  nul  donte  nn  formidable 
inatmment  de  guerre  aux  maina  dea  proteatanta. 

Tandia  qu'  à  l'oidinaire  la  miwonnaire  peut  a'anjmjrer  inr  l'autorité 
de  l'éréque  aseeptée  par  la  peupla,  iei  le  mierionnairo  doit  à  ebaque  nio> 
ment  riaquer  de  perdre  tonte  aon  autorité  pour  défendre  edla  de  l'ëvèque 
qu'il  na  parrient  quand  même  paa  à  muTnr,  ayant  a&ira  à  un  préjugé 
q«  a  tout  h  feit  le  earaeikre  d'idée  fixe,  et  perd  acm  autorité  à  lui. 

Dnna  o^te  poeition  il  eat  elair  que  même  le  prêtre  qui  aoua  l'auto- 
rité d'un  érêque  mthène  ponrnût  foira  dn  bien,  eat  dana  la  poaition  aetnelle, 
tenté  de  Tonloir  être  pqmlaâe  aux  firaia  de  l'obéimanee  due  à  l'éréque.  Je 
trouvwaia  par  exemple  bwuMHip  plua  de  prétrea  non  mariée  natnrdiemeat, 
eapaUea  d'être  bona  travûllenra  aona  la  direction  d*'...  érêque  rutbène  et 
qtw  je  n'oaaraia  paa  envoyer  an  Canada  pour  la  u.univji,  '  peur  qu'ila 
ne  eëdent  k  la  tentetion. 


—  «0  — 

Lp  miMÏnnnnirp  pM«.'  du  rite  Utiii  peut  avoir  des  difficulti's  ap^ia- 
Icg  qui  foraient  <|Uo  Inide  de  (/v<^<jue  riUhtnc  peut  lui  être  plu»  utile  encore, 
et  «nui  le  vouloir  il  peut  faire  î'inipreision  au  peuple  d'être  Ih  avec  mi«- 
Riun  npMale  de  ne  paa  admettre  ou  de  remplacer  le  pri-tre  mthf-ne  de 
Oalicio.  riuH  il  y  a  de  vrai  dans  le  fait  i|ne  IV-norme  majorité  de»  prêtre» 
de  Qiilicie  ne  pinivunt  paa  pour  de  b)nueii  et  jattes  raisons  être  iidiui»  au 
Canada  et  pins  le»  ennemis  de  l'Efflise  catholique  ont  sai»!  cette  difficulté 
pour  en  filin'  une  nrme  contre  la  hiérarchie  catholique  et  contre  Rome. 
plu«  difficile  devient  la  position  du  missionnaire  pa»»é  au  rite  grec,  plus 
les  obstacles  cju'il  rencontre  sont  prand».  H  est  clair  qu'il  ne  peut  pa»  se 
trouver  de  catlioli«|ue  ruth{-no  se  rendant  compte  de  la  situation,  (|ui  n'ad- 
mettre  avec  grande  reconnaissance  le  »<cour«  de  ces  misaionnaire».  L'évê<)ue 
mtlitne,  par  conséquent  ne  pourra  que  soutenir  et  augmenter  par  son 
autorité  celle  du  missionnaire  en  «'établissant  comme  nn  rempart  protecteur 
entre  lui  et  la  défiance  et  les  préjugés  des  fidèles. 


J'ai  dejh  fait  remarquer  que  tout  le  peuple  ruthène  resté  fidMe  k  la 
foi  catholique  désire  et  attend  de  Rome  la  nomination  d'un  évêque  ruthène. 
Depuis  <iue,  il  y  a  trois  ans,  le  saint  Père  en  a  nommé  un  pour  le»  Etats- 
Unis,  les  ruthène»  du  Canada  se  figurt^nt  «juc  c'est  d'un  moi»  h  l'antre  que 
viendra  la  nomination  de  leur  évê(|ue.  Non»  attendron»  encore  (|uelque» 
moins  c'est  le  mot  «jne  l'on  rencontre  le  plu»  souvent,  et  ce  sont  le»  meil- 
leur» qui  parlent  aiu»i,  ceux  qui  seraient  le»  plu»  fidèles  à  évêque  ruthène 
et  qui  aideraient  le  plu»  à  combattre  rhéré»ie  et  le  »chisme;  les  mauvai» 
et  le»  indifférent»  on  ne  le»  atteint  pn8<|Ue  pas  hélas!  on  n'en  a  même  pas 
la  moindre  possibilité,  toutes  les  forces  d'attraction  étant  aux  main»  des 
protestants  et  des  schismatiques  et  aucune  entre  les  nôtres. 

Le  moment  où  ce  peuple  comprendrait  qu'il  n'a  plus  rien  k  espérer 
serait  le  moment  d'une  ori»e  extrêmennent  douleureu»e.  Ce  peuple,  prêt 
encore  aujourd'  hui  il  être  fidèle  reconnai»sant  et  attaché  se  dira  d'un  coup: 
le  Pape  ne  veut  pa»  de  nous.  Il  y  a  aura  de»  àme»  aaaei  éclairée»  et  aaaet 
»upérieures  à  l'esprit  de  nationalité  pour  braver  l'opinion  publique  et  vou- 
loir passer  pour  trattroa  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  plutôt  que  de 
man(|uer  >i  robéi»»anoe  due  au  St.  Père  et  ce»  àme»  resteront  fidèle».  Elle» 
ne  douteront  paa  elles  non  plus  du  fait  qui  paasera  pour  absolument  prou- 
vé que  le  Pape  n'en  veut  pas  de  ruthènea  catholiques  au  Canada,  mai» 
elles  se  diront:  il  faut  supporter  tout  pour  obéir.  Seront-elles  nombreuses 
ces  Ames  héroi<iues? 


n 


: 


n  n'y  a  pM  de  qnertion  plu»  difficile  à  résoudre  que  celle  de  l'in- 
Rcription  dei  ^-gliiios.  Le»  principe»  en  sont  clair»  mai»  tant  qu'on  n'a  pa» 
d'^véqufi  ruthène  leur  application  rencontre  de»  difficulté»  ingurniontable». 
Il  e»t  clair  que  l'Egliae  doit  ftre  in»crite  au  nom  dune  autorité 
ecclésiastique,  il  est  clair  aussi  que  l'inscription  au  nom  d'un  coraitë  laïque 
indépendant  du  prêtre  et  de  l'^êque  ne  peut  pa»  iHre  admise:  11  est  pareil- 
lement absolument  évident  que  le  prêtre  catholique  ne  peut  pas  cékbrer 
dans  une  église,  où  demain  sera  admis  le  prêtre  »chi»matique  indépen- 
dant ou  suspens.  De  Ik  rien  do  plus  canonique  que  d'exiger  d»  gen» 
l'iuMsription  des  églises  an  nom  d'une  autorité  ecclésiastique.  Mais  c'est  ici 
que  commencent  les  diffionlté»,  car  »'il  «'agit  de  1»  corporation  épiscopale, 
l'inacription  est  absolument  impossible.  Jusqu'à  présont  il  n'y  a  qu'une 
seule  église  ruthëne  dans  tout  le  Canada,  (dans  le  di»trict  de  Yorkton) 
qni  est  inscrite  au  nom  de  la  corporation  épiscopale,  et  cette  église  est 
appelée  par  le  peuple:  église  polonaise-latine -françaiae  et  continue  depui» 
de»  années  à  être  une  cause  de  reproche  k  celui  qui  a  donné  le  conseil,  et 
de  regret  pour  ceux  qui  l'ont  accompli,  comme  s'ils  avaient  mis  le  feu 
it  leur  église  de  lem«  propres  mains.  «Inscrire  l'église  au  nom  de  la  coi> 
poration  épiscopale"  est  aux  yeux  du  peuple  trahir  sa  nation  et  la  foi  de 
ses  pères,  passer  au  rite  latin,  devenir  polonais.  Ce  serait  un  péché  k  leur» 
yeux;  le  leur  conseiller,  enlève  au  prêtre  toute  autorité,  tout  comme  un 
grand  scandale  qu'il  donnenùt. 

n  y  a  bon  nombre  d'église»  (10)  incritea  au  nom  de  l'Ordre  de  St. 
BaaUe,  manière  très  bonne  pour  les  églises  que  les  Basiliens  peuvent  des- 
servir, mais  pour  les  antres,  aaset  embarrassante. 

n  y  a  dans  la  province  du  Manitoba  et  de  l'Albert»,  nne  inscrip- 
tion qni  tout  en  assurant  la  foi  catholique  et  le  rite  ruthène  aoumet  l'église 
k  l'autorité  du  diocèse.  Mai»  il  y  a  toujours  quelque  difficulté  k  parvenir 
k  cette  inscription. 

La  raison  do  l'opposition  des  Ruthène»  n'est  pas  le  principe  prote- 
stant d'une  administration  de  l'église  tout  k  fait  indépendante  du  prêtre 
et  de  l'évéque.  Beaucoup  de  députés  de»  colonies  ou  l'église  n'est  pas  inscrite, 
au  nom  d'une  autorité  eccléwasdque  m'aasuruent  vouloir  l'inscrire  mai»  seule- 
ment au  nom  de  l'évéque  ruthène.  Voici  l'anpjmentation  de  ce»  gens,  argnmen- 
totion  k  la  quelle  ou  ne  peut  pas  refuser  quelque  apparence  de  justice.  Céder 
notre  église  k  l'autorité  ecclésiastique  disent-ils,  c'est  la  seule  chose  que 
nous  pouvons  donner  pour  obtenir  en  revanche  le  concours  des  évèque» 
latins  pour  obtenir  un  évèque  ruthène.  Si  nous  donnons  avant  de  recevoir 
et  sans  recevoir  nous  risquons  de  ne  plus  recevoir  dans  la  suite  ce  que 
nous  attendons,  o'est-k-dire  notre  évèque  k  nous. 

Et  certainement  le  fait  que  sur  98  église»,  il  n'y  en   a  que  21  (ce* 
date»  ne  «ont  pa»  tout  k  fait  exacte»)  inacrite»  au  nom  d'une  autorité  eoclé- 
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•instique:  Baailiens,  ou  paroÎMea  grecque*  cathnliiiucH  et  quo  le  reato 
(au  moins  un  bon  nombre  de  celles  qui  ne  sont  pas  inscrites)  pourraient 
('tro  faciloiuent  inscrites  au  nom  d'un  éréque  rutht-ne  et  sont  indépendantes 
seulement  parce  c|u'il  n'  y  en  a  pas,  ce  fait,  dis-je,  est  un  des  graves 
arguments  pour  obtenir  de  Rome  un  évêi|ue  ruthène.  Si  par  eiemple 
on  parvenait  i>  fiiirt-  inscrire  toutes  les  t^glises  bfttiea  par  les  ruthènes  au 
nom  d'une  aiitoriti'  eccU^siaatique,  il  pourrait  sembler  qu'il  n'i-st  plus 
ntVscssaire  d'obtenir  la  nomination  d'un  iH-éque.  Le  peuple  le  comprend 
parfaitiun-nt  et  on  ne  |)ent  pas  refuser  quelque  fondement  de  vérité  et  de 
justice  H  l'argimient  que:  conseiller  l'inscription  dos  églises  au  nom  d'un 
autorité  ecclésiastique  est  affaiblir  la  probabilité  do  la  décision  du  Saint- 
Sii-ge  favorable  ans  Kuth^nes. 

CcuK  <]ui  conseillent  au  peuple  do  faire  inscrire  les  églises  se 
mettent  en  opposition  manifeste  avec  ce  que  In  peuple  considère  comme 
son  plus  grand  bien.  Voilà  i>onr  <(uelle  raison  les  FF.  Basilions  ont  k  lutter 
contre  ai.e  impopularité  qu'ils  ne  connaissent  pas  en  Galicie.  Voilit  ponr 
quoi  les  prêtres  passés  nu  rite  rutlii-ne  ne  peuvent  pas  gagner  le  coufiiiice 
qui  leur  est  si  ntWssaire.  Voilà  pouniuoi  inscrire  l'église  c'est  trahir 
sa  nation. 

En  tous  cas,  il  est  sûr  que  malgré  la  gravité  du  principe  (|ui  exige 
l'inscription  des  églises,  il  est  tout  à  fait  impossible  qne  le  missionnaire 
refuse  d'entrer  dans  les  églises  non  inscrites  lorsqu'il  a  la  promesse 
donnée  par  é-crit  qu'on  n'admettra  pas  de  prêtres  schismatiques,  indé- 
pendantM  ou  suspens.  En  n'entrant  que  dans  les  églises  iniorites,  il  donne 
sans  le  savoir  à  son  apostolat  un  caractère  négatif.  Le  penple  ne  voit 
dans  tout  sou  travail  qu'un  piègi<  pour  se  saisir  des  biens  ecolésiaatiques 
et  pour  leur  enlever  la  possibilité  d'obtenir  un  évèque.  An  lien  de  voir  la 
charité  apostolique  qui  recherche  le  salut  des  àmea  et  qni  sait  ménager 
la  mèche  encore  fumante,  il  ne  voit  que  ce  qu'il  appelle  une  spéenlattoa 
ponr  leur  arracher  leurs  biens.  Il  est  clair  qn'avec  oe  préjugé,  le  misnon- 
naire  un  peu  trop  dur  dans  l'application  du  principe  n'atteint  que  les 
meilleurs  et  travaille  uniquement  ponr  ceux  qu'i  n'ont  pas  „befoin 
de  médecin". 

Une  réunion  de  quelques  prêtres  du  rite  mthène  tenue  le  4.  Jan- 
vier 1!)10  sous  la  présidence  de  Mgr.  l'archevêque  de  St.  Boni&oe  et  appron- 
ffVée  par  sa  Qrandeur  a  disenté  la  question  suivante:  qne  faire  aveo  les 
^colonies  dont  les  églises  ne  sont  pas  inscrites  ou  tranifiËréea  à  la  oor^ 
nporation  archiépiscopale  on  paroissiale?  On  décida  qu'il  fitlhût  d'abcwd 
„avant  d'officier  dans  ces  églises  exiger  la  promeaae  formelle  que  le  prêtre 
„schismatiqnc  ne  serait  pas  admit.  Cette  promesse  devrait  être  exigée  des 
^syndics  d'églises  ou  du  penple  en  général  et  il  vaudrait  mieux  qu'dle 
afùt  faite  par  écrit  si  o'cat  poerible.  Si  les  fidèles  refosent  de  fiure  eette 
,promesae  ou  la  violent  après  l'aToir  &ite,  alors  il  ne  faudrait  pM  aban- 
ndonner    complètement    la    colonie    rebelle   mais    an  contraire    la 
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^former  un  noyau  d«  bon»  catholique»  et  leur  dire  la  mewe  dan»  une 
^maison  privée  en  attendant  qu'il»  bati»»ent  une  petite  égliae.  Une  don- 
,loureu»«  expérience  a  prouré  que  le»  colonie»  abandonnée»  par  le  prêtre 
„v.mt  infailliblement  au  «ohiime  on  î»  l'héréme  parce  quelle»  «ont  au»«it6t 
.▼i»itée»  et  traTaiUée»  san»  obataole  par  le»  prêtre»  »chi»Piatiqne»  et  par 
nde»  ministre»  prote»tanto:  presbytérien»  ou  méthodiste».  Quelque»  colonies 
«sont  déjà  ainsi  perdues  presque  à  tout  jamais. 

Voici  ce  me  semple  une  règle  bien  apostolique,  sage  et  prudente, 
que  je  ne  puis  qu'içprouver  beaucoup;  je  trouve  du  reste  que  le  réramé 
qui  suit,  définit  par&itement  bien  U  situation.  „I1  faut  insister  bea,uooup 
«pour  que  les  églises  soient  inscrite»  ou  transférée»,  comme  on  l'a  dit 
,(bu  nom  d'une  autorité  eoolé»ia»tique)  mab  »i  on  se  heurte  à  un  refus 
«obstiné  il  ne  £ftut  pas  les  abandonner". 

Ces  obstacles  sont  plus  grands  qu'ils  ne  peuvent  sembler  et  ne 
seront  définitivement  surmontés  que  par  la  nomination  d'un  évêque  pour 
les  Rnthènes  du  Canada. 


vn. 


Je  comprends  que  la  proposition  de  nommer  un  évêque  ruthène  au 
€anada  peut  soulever  des  objections.  Il  semble  que  la  différence  de  juris- 
diction  sur  un  territoire  présente  des  difficultés  qu'il  serait  préférable  de 
trancher  la  question  de  toute  antre  manière.  On  cite  comme  objection 
principale  les  inraocès  de  Mgr.  Ortynsky.  On  pourrait  secondemrat  espérer 
que  les  Bq'hènes  passeront  dans  une  génération  prochaine  au  rite  latin. 
On  pourr.-.st  eut-être  signaler  comme  dernière  objection  les  efforto  d'un 
évêque  ruthène  pour  introduire  un  clergé  marié.  Cette  difficulté  n'ert  guère 
«érieuse  si  on  songe  que  le  St.  SiJ«e  est  absolument  opposé  à  cette  idée. 
CetU  question  ert  résolue.  Causa  finita  est.  Qant  aux  deux  premières,  nous 
«lions  y  rendre  dap«  les  page»  suivantes. 


1. 


te  Ir- OrlyMky. 


Ayant  passé  plus  d'un  mots  dana  les  Etat»-Unis  et  observé  le  travail 
de  Mgr.  Ortynsky,  je  0K«»  pouvoir  dire  que  que  ju*>u'ioi  ses  snccèa  »<ait 
plus  grands  que  ses  faiMiecès.  Il  en  a  eertM  de»  inraocès,  mais  l'orgwriMtioii 
dp  beaucoup  de  parmsaes  nouvelleB,  l'inseription  au  nom  de  l'autorité  aoelé- 
«Rstique  de  beauecmp  d'^lisea,  une  sMe  de  misMon^  de  retraites  pomr  b 
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cler)^,  lu  prt'panition  d'nn  petit  et  d'un  grand  •«minaire,  un  orphelinat  k 
Philadelphie,  rnc(|uiiitiou  et  lu  eontt'cration  d'une  cathi^dralr,  tout  ciln  certes 
Bont  dt'8  .leuvres  qni  font  honneur  à  Mgr.  Ortynaky. 

Quant  H  ses  insncuôs  il  faut  avant  tout  faire  remari|ner  qu'ils  B<jut 
dus  il  des  circoustHuccfi  <|Up  nous  ne  rencontrerons  pas,  Dieu  merci,  au 
Canada. 

Vouant  aux  Euts-Unis,  Mgr.  Ortynsky  y  tronvait  un  clergé  consti- 
tnr  depuis  des  uiiut'es  et  d'un  esprit  fort  mauvais  et  qui  de  prime-abord 
le  revut  tris  mal.  C'étaient  des  pW'tres  mariés,  riches,  ayant  quelque 
inflnen-e  sur  h  peuple  et,  voilh  le  grand  mal,  soutenus  par  leur  évè((ue 
de  l'ancien  pays.  Venu»  de  la  Hongrie,  ces  prêtre»  ne  cb  relient  qu'a  fnire 
fortune  et  ayant  la  confiance  du  peuple  rnthène  et  slovaque  du  rite 
grec  de  la  Hongrie,  ont  créé  par  une  opinion  publii|uc  factice,  de»  ob- 
stacles qui  empochent  Mgr.  Ortynsky  d'arriver  an  peuple. 

Il  est  donc  clair  qu'  au  Canada  il  n'  aura  pas  do  difficulté  de 
Cl'  genre,  vu  (|u'  au  Canada  il  n'y  a  pas  de  distinction  entre  deux  races 
ruthônes  ni  de  mauvais  clergé. 

L'émigration  des  Rutht-nos  aux  Etats-Unis  ^yant  commencé  une 
quinzaino  d'années  plus  tôt  qu'  au  Canada,  l'évéque  ruthène  y  trouva  des 
difficulté»  qu'il  n'y  aurait  pas  rencontrée»  il  y  a  quinse  ans. 

L'évé<|ue  aux  Etats-Unis  n'a  pas  de  juridiction,  et  a  par  Ih  une 
position  asses  fausse  qui  lui  donne  plus  de  charges  que  de  force,  pour 
les  subir  et  d'autorité  pour  le»  vaincre.  Le  St.  Siège  a  été  contraint  par 
les  circonatances  k  arranger  la  chose  de  cette  manière,  mais  on  peut 
avouer  que  cette  disposition  n'a  jusqu'ici  tranché  qu'à  demi  les  difScuités. 
Je  croi»  que  si  le  Saint-Siège  daigne  nommer  un  évéque  pour  les  Ruthènes 
du  Canada,  il  serait  bon  que  cet  évéque  aie  un  diocèse  semblable  &  ceux 
de  l'Orient  sur  le  même  territoire  que  les  évêquea  latins,  et  circonscrit  par 
l'appartenance  au  rite  ruthène  ou  au  moins  si  c'était  possible  et  plus 
facile,  un  territoire  propre  avec  délégation  des  autres  évêquea,  s'ils  le 
désirent,  dans  leurs  diocèses  respectif».  Délé-gation  qui  »uppo8ant  l'autorité 
de  l'évêque  de  l'endroit  ne  constituerait  pas  un  royaume  dan»  un  royau- 
nue,  ce  qui  du  reste  n'est  pas  à  redouter,  pui»qne  c'c»t  pas  un  »y»tème 
admis  dépuis  de»  »iècle»,  et  admi»  en  faveur  des  fidèle»  latin»  habitant  le» 
pays  où  il  n'y  avait  qu'une  hiérarchie  orientale. 

Si  nous  interrogeons  le  Droit  Canon,  c'est  an  moins  un  évêque 
de  rite  ruthène  quoique  peut-être  sans  juridiction  qui  est  dû  aux  Ruthènes 
du  Canada.  Voici  le  texte  du  FV.  concile  de  Latran  tenu  en  1215  (con- 
stitutio  relata  in  Corpore  jnris  canonici  c.  Quoniam  in  plerisqae  14.  X.  de 
offic.  indicis  ordinar.  (I.  31)  —  donc  dans  un  siècle  où  on  tenait  encore  très 
fort  à  l'ansien  principe  qui  ne  permettait  pas  deu7  joriadictions  sur  un  terri- 
toire. Le  concile  affirme  encore  ce  principe  et  ajoute:  ^Sed  si  proptsr 
praedictas    causa»   nrgen»  nece»»ritas  postolaverit  —  (La  seule  raison  oitë» 
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était:  „qttoniain  in  plerisque  partibus  intr»  eanidem  oiTiUtem  atque 
dioeoesim  permixti  ront  populi  diverwmiin  lingnsrum,  hsbentes  inb  nn» 
fide  varies  ritu»  *t  morea,  pontifes  looi  oatholicum  praeanlem  nationibna 
illia  oonformeni  provida  deliberadone  oonatitnat  «ibi  vicarium  in  prae- 
diotii,  qni  ci  per  omnia  ait  obediens  et  aubjectua".  —  Il  ne  faut  paa 
ajouter  que  la  pratique  de  l'Eglise  a  nvanct'  depuis  le  XIII.  siècle  en  fa- 
vent  des  différents  rites. 

2.  L#  seconde  objection  est  que  les  Ruthènes  passeront  au  rite  latin 
L'i?vfque  deviendra  donc  bientôt  inutile.  Il  serait  mieux  cent  fois  que  les 
Ruthènes  se  latinisent  plutôt  que  de  devenir  protestante  on  schismatiquea, 
mais  même  au  cas  où  ce  programme  réussirait,  ce  ne  serait  pas  agir 
4'aprîi»  les  intentions  du  St.  Siège  que  de  désirer  ce  changement  le  St. 
Sil^e  promettant  aux  Orientaux  la  conservation  de  leur  rite  pour  des  raisons 
certainement  bien  justes  et  bien  générales.  Les  Orientaux  séparés  se  servi- 
raint  du  passage  des  Ruthènes  an  rite  latin,  comme  d'un  argument  bien 
dangereux.  Us  Ruthènes  passés  au  rite  latiu  n'eu  ressentiraient  pas  1» 
force,  mais  toutes  les  églises  orientales  catholiques  en  éprouveraient  un 
choc  douloureux  qui  contribuerait  au  triomphe  du  schisme.  Mais  si  les  ten- 
tatives de  latiniser  les  Ruthènes  ne  réussissaient  pas  (et  c'est  Ik  l'hypothèse 
plus  que  probable,  car  s'il  s'agit  de  la  majorité  c'est  une  certitude)  le 
petit  triomphe  du  latinisme  dans  une  province  ne  sera  pas  pour  l'Eglise 
nm  compensation  des  grands  triomphes  du  schisme  dans  beaucoup  d'autres. 
Du  reste  peut -il  être  question  de  ce  petit  triomphe  dans  une  province, 
quand  il  est  sftr  que  dans  cette  même  province,  les  tentatives  de  latini- 
sation pousseraient  k  l'hérésie  et  au  schisme  la  majorité?  On  k  parler  plus 
«lair,  le  seul  fait  qu'on  ne  nomme  pas  d'éyéque,  peut  être  pour  beaucoup 
de  Ruthènes  un  tentation  presque  trop  grande  pour  leurs  forces.  D'après 
mon  avis  émw  dans  tout  ce  Mémoire,  la  nomination  d'un  évêqne  est  la 
seule  mamère  de  sauver  ce  peuple  et  de  le  préserver  du  danger  du  prote- 
stantisme. Si  un  évêque  est  nommé,  et  si  c'est  un  homme  de  très  large 
vue  et  de  coeur  très  large,  il  parviendra  peut-être  après  des  années  de 
travail  h  sauver  la  situation,  que  si  on  ne  parvient  k  l'obtenir,  toute  la 
prochaine  génération  sera  protestante,  pas  dans  le  sens  strict  dit  mot, 
les  Ruthènes  ne  seront  jamais  protestante  croyante  et  honnêtes,  mais  dans 
le  sens  d'un  protestantisme  vague  et  large  qui  admet  tous  les  incrédules 
et  tous  les  athées.  Nous  le  connaissons  chet  nous  aussi  ce  protestantisme 
SAim  dogme  et  sans  principe,  qui  est  le  danger  de  vos  Ruthènes  canadiens. 
Nous  luttons  contre  lui  depuis  des  années,  mais  avouons-le,  nous  luttons 
sans  trop  de  succès.  Quand  ches  nous,  un  mouvement  d'inerédnlité 
s'infiltre  dans  nn  villsge,  c'est  qu'U  faut  y  mettre  le  meillenr  prêtre, 
obtenir  l«  meilleur  maître  d'école,  et  ce  n'est  qu'après  des  années  qu'on 
réussit  A  arrêter  le  mouvement.  Un  courant  d'incrédulité  comme  vous  en 
avi-s  vos  Ruthènes  du  Canada,  sera  cent  fois  plus  difficile  k  entraver  que 
«hes  nous. 
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Dieu  dftiu  1m  maina  dn  quel  lont  les  ooenn  dee  roia  et 
«eu  des  értqoet  sniri,  daigne  Vona  inapirer,  Illaatriaaimea  Sdgnmin, 
lea  moyena  ftptes  k  araver  œa  ftmea  pour  leaqaellea  le  Chriat  «at  mort, 
et  qtti  aont  en  danger  ai  imminent  d'être  aëparéea  de  1  Egliae  et  de  ae 
perdre  aveo  tontea  les  genërationa  Inturea. 


Léopol,  ee  18  mars  1911. 


